
    Le lac Brenet  
 
    Nous n’avons pas l’intention, dans ce nouveau chapitre, de recommencer à 
zéro une description qui a déjà été faite dans la rubrique Sites et paysages no 9 
où nous vous invitons surtout à découvrir notre Promenade historique autour du 
lac Brenet. Nous ne ferons que donner ici quelques impressions récentes, 
d’offrir quelques images, le tout assorti de textes divers qui permettront de se 
remettre quelque peu dans l’ambiance de l’environnement pour le moins 
exceptionnel de ce petit lac de montagne, suite logique du grand lac de Joux 
dont la description nous prendra au moins une demi-année !  
    Le lac Brenet. Laissons-le évoquer par un amoureux de la nature qui ne s’est 
malheureusement pas signé. L’article a paru dans la FAVJ du 3 septembre 1931, 
sous le titre : Croquis – Le Lac Brenet :  
 
    Il n’a pas, comme d’autres, un cadre enchanteur, le lac Brenet. Des rochers 
abrupts ne viennent pas plonger leurs parois dans ses eaux calmes. Il n’a pas 
comme arrière plan, une chaîne de montagne finement découpée, ni même 
comme son voisin, le lac de Joux, la silhouette familière de la Dent de Vaulion. 
Ses berges sont uniformes, sans golfes ni promontoires, n’ont pas de relief plein 
d’imprévu. Pourtant, malgré toutes ces imperfections, il a son charme, qui 
retient et qui calme.  
    De tous les paysages, il est un moment où ceux-ci se révèlent vraiment, 
laissent sur le spectateur une impression qui ne s’efface pas, et qu’il aime 
toujours à renouveler. Ainsi, lorsqu’on suit la rive droite du lac Brenet, par 
certaine matinée radieuse, alors qu’une brume légère flotte encore sur les 
roseaux ondulants, on respire une atmosphère de calme qui fait plaisir et qui 
repose. Des pêcheurs, tranquilles, suivent d’un œil attentif le fil que fait mouvoir 
une houle légère. Dans le vert des roseaux, des bateaux plats, qui s’appellent, 
suivant l’inspiration du propriétaire : Carmen, Caprice, Hirondelle, jettent la 
note vive d’un jour de fête.  
    Sans prendre garde à l’herbe mouillée que l’on foule, on laisse son regard se 
perdre au loin, sur la forêt de sapins austère, au teint sombre et sévère. Il y a 
plus loin, de l’autre côté, le village des charbonnières qui se mire dans l’eau 
claire. Ses maisons blanches, semées irrégulièrement sur la rive, le fait 
ressembler à un collier de perles que l’on aurait déposé là, sur le velours des 
prés verdoyants.  
    … Un train passe en sifflant, s’enfonce dans le trou noir qui s’ouvre dans la 
montagne. Son tourbillon de fumée, le bruit infernal de son passage contrastent 
étrangement avec l’immobilité des choses et fait trouver un charme de plus à ce 
coin de pays peut-être trop ignoré, mais dont les amants ne crient pas trop les 
mérites, de peur que par snobisme, on vienne l’envahir et lui ôter son charme.  
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    Notre poète se trompe sur quelques points, à croire qu’il n’avait pas mis ses 
bonnes lunettes !  
    Sa plus grosse erreur est naturellement que la Dent de Vaulion est tout à fait 
visible, et quelle splendeur, de sa rive occidentale. Des criques, pas très 
importantes il est vrai, existent aussi. Quant à toutes ses imperfections que 
l’auteur dénonce, le promeneur d’aujourd’hui ne pourrait guère admettre cette 
dévaluation alors que l’endroit a gardé tout son charme et fait le plaisir de 
milliers de gens chaque année. En faire ainsi le tour en une heure, par une belle 
journée d’octobre, est un enchantement qui n’a pas de prix.  
    Mais dans le fond, la situation de 1931 n’offre que peu de différences avec 
aujourd’hui. Un train passe toujours sur l’une de ses rives, simplement que 
l’électricité a remplacé la vapeur, et des barques sont toujours tirées ou 
retournées sur ses rives, preuve d’une utilisation toujours régulière de ce petit 
lac.  
    Et bien entendu, on le découvrira plus loin, il y a toujours les pêcheurs pour 
tâter de la perche ou de quelque autre poisson de nos lacs. Leur meilleure heure, 
c’est avant que le brouillard ne se lève. Alors on voit peu à peu leur barque 
percer le brouillard et se révéler à nous.  
    Mais précisons qu’il y a tout de même entre les deux époques une différence 
fondamentale. Alors le lac était dans ses plus grandes dimensions et il n’y avait 
pour dire aucun arbre sur ses rives. Tandis qu’aujourd’hui, il y en a partout, 
d’une manière naturellement excessive, à vous cacher la vue sur le lac lors d’une 
partie importante du parcours. Et en certains endroits, quelle jungle, quel 
fouillis ! Voilà du travail pour les bûcherons de l’état et du combustible pour nos 
centrales de chauffe. Et le lac n’y perdra pas, rassurez-vous, bien au contraire. 
La croissance en cet endroit, pour qui se donne de l’observer année après année, 
est phénoménale. Vous faites une coupe, vous dégagez le lac, deux ou trois ans 
après vous ne voyez déjà plus la différence !  
     

 
 

Qu’il était beau… quand il était dans ses grandes eaux !  C’est encore le temps des glacières visibles à droite. 
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Glacières toujours visibles à droite. Quand les habitants des Charbonnières prennent le temps de tailler une petite 
bavette. Photo superbe, devenue mythique. Coloriée après coup. De 1901-1902.  
 
 

 
 

Les Charbonnières et son lac Brenet dans ses grandes eaux, c’est-à-dire allant lécher les maisons des Crettets. 
Village où la pêche fut souvent à l’honneur, en particulier en cette famille qui était tant mordue par cette pratique 
qu’elle porta bientôt le surnom de Pêcheurs. Un Pêcheur étant pratiquement à coup sûr un Carabin !  
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    Les artistes  
 
 

 
 

 
Le graveur Aberli, passant à la Vallée en 1774, ne fut pas particulièrement enchanté par nos paysages. Il n’en fit 
pas moins trois gravures, dont celle-ci, qui représente le lac Brenet. La maison, à gauche, est probablement partie 
du voisinage dit chez Cabado, aux Chappes.  
 
 
 

 
 
 
Escher passa à la Vallée de Joux, en particulier au Pont et aux Charbonnières, par deux fois, la première en 1787, 
et la seconde, en 1816. Artiste confirmé, lors de ce second passage, il effectua ce dessin représentant les 
Epinettes, à droite, suivis de la longue jetée conduisant au pont de la Goille. Il y a ici une interprétation fort 
évidente du paysage. Au fond, l’Aouille, à droite, les Agouillons. Entre les deux sommités, la gorge de Sagne-
Vuagnard.  
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Devicque effectua ses dix vues de la Vallée en 1852. Les Charbonnières sont parfaitement représentés, mis à part 
qu’à l’époque, tous les toits, en tavillons, étaient gris, y compris celui de l’église. Ainsi donc le coloriste a 
travaillé tout à fait librement. A l’arrière-plan, la Grand Côte, ou les Grands Billards.  
 
 

 
 

Félix Vallotton vint se remonter le moral aux Charbonnières en 1889. Il peignit plusieurs toiles, dont deux sont 
connues. Celle-ci est la plus intéressante. Au premier plan, une sorte de presqu’île qui n’est autre qu’une lande 
de terre entourant l’entonnoir des Epinettes. Les couleurs des toits sont tout ce qu’il y a de plus vrai, avec par 
exemple les tuiles « bourgognes » claires du toit de l’Hôtel du Cygne, et les ardoises de la maison voisine, 
appartenant alors à Alphonse Rochat et compagnie.  
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    Les cartes  
 

 
La plus ancienne, ACV, Bq2, 1572. La lac Brenet a une forme certes un peu bizarre, il n’empêche que le 
cartographe, pour établir son relevé, est réellement venu à la Vallée dont il a arpenté un peu toutes les régions, 
signalant même ainsi le Lac Tiret au Séchey, et pour ce qui concerne, le Brenet, ici écrit Burnet, l’entonnoir de 
Bonport à son extrémité, et l’étang de Sagne dans sa proximité.  
 

 
 

Carte IGN 1785, la plus ancienne foncièrement exacte.  
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Carte établie d’après le cadastre de 1814 de la commune de l’Abbaye par les frères Wagnon. La rigueur est de 
circonstance.  
 

 
 
Gros problème pour toutes les cartes topographiques suivantes, selon le code longitudinal employé, avec le nord 
dans le haut de la carte, la Vallée est toujours mise de travers, ce qui fait que pour la représenter d’un bout à 
l’autre, il faut au moins cinq ou six cartes au 1 : 25  000. Ci-dessus carte de 1892. Il manque donc un bout au 
Brenet.  
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Ce n’est guère que par les cartes actuelles que l’on peut retrouver le lac Brenet en entier. 
 
 

 
 

Quand la Dent joue à cache-cache avec le lac Brenet…  
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Un lac Brenet 2014 pour papoter.  
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Un lac Brenet pour méditer.  
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En finale, l’un de ces fameux pêcheurs, ici le Dédé, soit André Lugrin, et cette certitude qu’autrefois l’on patinait 
sur le Brenet malgré l’horrible présence de ces entonnoirs au fond desquels vous êtes aspiré, mythe aujourd’hui 
encore bien tenace, ce qui, naturellement, fait bien sourire les gens du coin ! Jeunes de la famille Rochat-Golay.  
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